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AVANT-PROPOS

Si la situation pandé-
mique nous a empêchés 
d’être physiquement 
présents dans l’audito-
rium du Louvre pour la 
Journée de la recherche 
du 16 décembre 2020, 

les nouvelles technologies ont rendu possible ce 
rendez-vous. Notre public habituel ainsi que de 
nouveaux auditeurs ont ainsi pu suivre en direct 
les deux tables rondes programmées, « Les acqui-
sitions du Louvre de 1933 à 1945 » et « Contextes 
de découverte / contextes de création ».

L’organisation annuelle d’une Journée de 
la recherche n’a que trois ans, mais elle découle 
d’une préoccupation qui s’est concrétisée sous 
la direction d’Henri Loyrette et à laquelle 
Jean-Luc Martinez a donné une forme et une 
impulsion nouvelles. Chacune de ces journées 
entend offrir un échantillon de la recherche au 
musée, un éventail limité mais représentatif, 
en le proposant non seulement comme objet 
d’information mais aussi de débat, dans la 
conviction que la pluralité des opinions peut 
agir comme un levain qui déclenche et encou-
rage idées et orientations de recherche.

Le Louvre, par ses dimensions, la richesse 
et la qualité de ses collections, sa fréquenta-
tion et surtout son histoire unique, a une 
responsabilité particulière. C’est le musée-
monde par excellence : tout ce qui s’y passe 
suscite immédiatement un écho international. 
Il faut bien avoir à l’esprit que, sans forcément 
le vouloir, le Louvre finit toujours par avoir 
valeur d’exemple. Je cite volontiers à ce pro-
pos le f ilm Francofonia réalisé par Alexandre 
Sokourov en 2015, où le Louvre joue un rôle 
privilégié dans la réf lexion sur la signification 
de la mémoire culturelle, mêlant les événe-
ments historiques de la Seconde Guerre mon-
diale à un futur dystopique imaginaire. C’est 

« LE LOUVRE FINIT TOUJOURS 
PAR AVOIR VALEUR D’EXEMPLE »
par Salvatore Settis
—
pr ésident du Conseil scientifique du musée du Louvr e 

pourquoi au Louvre les politiques de la 
recherche doivent être pensées dans l’objectif 
de servir sa vocation historique de musée-
monde (ou de musée-modèle).

La première table ronde, animée par 
Bénédicte Savoy et Yannick Lintz, portait sur 
les acquisitions du Louvre de 1933 à 1945 
qui – on sera étonné de le constater – ont été 
nombreuses et importantes malgré les condi-
tions diff iciles pendant la période d’occupa-
tion allemande (Sokourov l’évoque dans son 
f ilm à travers les dialogues entre le directeur 
du Louvre Jacques Jaujard et un off icier 
supérieur de la Wehrmacht, Franziscus Wolff 
Metternich). Il est particulièrement impor-
tant que la transparence soit totale, notam-
ment en ce qui concerne l’achat de biens 
confisqués aux Juifs en raison des lois sur la 
discrimination raciale.

La seconde table ronde, animée par 
Stéphane Verger et Sophie Jugie, éta it 
consacrée aux contextes de découverte et de 
création. En passant de l’un à l’autre, chaque 
œuvre crée ou déclenche une relation néces-
sairement « intertextuelle ». C’est le cas par 
exemple des sarcophages romains transpor-
tés dans les églises médiévales, puis dans des 
collections privées et, f inalement, un musée. 
Chaque passage d’utilisation, c’est-à-dire 
chaque remploi, implique un changement de 
sens ; nous ne pouvons pas non plus oublier 
que le lieu ultime et suprême de la réutili-
sation des objets d’art et d’archéologie est 
le musée. L’étude de la stratigraphie des 
usages et des remplois de chaque objet de 
musée est un travail de mise en abyme, par-
fois multiple.

Ce travail incessant, qui prend au Louvre 
des proport ions gigantesques, enrichit 
chaque objet et l’ensemble des collections de 
dimensions toujours nouvelles.

Le 16 décembre 2020, 
le musée du Louvre a 
souhaité maintenir 
notre rendez-vous 
annuel au cours duquel 
nous présentons nos 
p r o g r a m m e s  d e 

recherche mais aussi rendons témoignage de ce 
que nous devons à nos partenaires. Malgré nos 
masques et un auditorium vide, nos chercheurs 
ont partagé et fait connaître leurs recherches, 
débattu entre eux, avec les membres du Conseil 
scientifique devant un public en ligne. Je tenais 
donc à remercier les personnalités qualifiées de 
notre Conseil scientifique – Salvatore Settis, 
Bénédicte Savoy et Stéphane Verger – qui ont 
accepté de jouer le jeu à distance, ainsi que les 
différents intervenants dont vous découvrirez les 
travaux dans les pages qui suivent.

La journée était placée sous le signe des 
archives et de la documentation et de leur 
apport dans l’étude des provenances. Sur près 
de 250 projets de recherche menés au musée 
du Louvre, plus de la moitié porte sur les ques-
tions de provenance. Il est en effet important 
de rappeler que la recherche dans les musées 
est une recherche appliquée aux collections : 
c’est ce croisement entre l’étude matérielle des 
œuvres et tous les documents et archives à 
notre disposition qui caractérise la recherche 
au musée. Nous avons la chance au Louvre 
d’avoir plus de 70 conservateurs et 250 per-
sonnes dans les conservations qui étudient les 
collections. Les textes que vous découvrirez 
dans ce hors-série de Grande Galerie consacré 
à la recherche présentent des travaux de cher-
cheurs du Louvre qui poursuivent ceux de 
documentalistes et de conservateurs qui les 
ont précédés.

Le Louvre mène des recherches complexes sur 
les œuvres acquises entre 1933 et 1945 par les 
musées nationaux et le Louvre lui-même. Une 
étape avait été franchie dans les années 1990 avec 
la première exposition consacrée à l’ensemble des 

UNE RECHERCHE APPLIQUÉE
par Jean-Luc Martinez
—
Pr ésident-dir ecteur du musée du Louvr e

Dir ecteur de la publication 

MNR (Musées nationaux récupération), ces 
quelque 2 100 œuvres d’art récupérées en 
Allemagne après la guerre et conservées provisoi-
rement par les instances publiques comme le 
Louvre. On voit qu’aujourd’hui, grâce à une 
approche plus collaborative, avec la participation 
de spécialistes – comme Emmanuelle Polack qui 
a rejoint le musée du Louvre en 2020 –, de généa-
logistes qui étudient les archives en France, en 
Allemagne et dans les pays de l’ancien bloc de l’Est 
qui sont peu à peu éditées, il est possible d’avancer, 
collectivement, dans cette quête. Au moment où 
les derniers survivants de la Shoah sont en train 
de disparaître, une mission de recherche et de 
restitution des biens culturels issus de spoliations 
entre 1933 et 1945 a été créée au sein du ministère 
de la Culture, dirigée par David Zivie, qui vise à 
faire ce pas supplémentaire. 

À travers les biographies d’objets de collec-
tions est abordée la complexité de la question 
des contextes : contexte de découverte et de 
redécouverte, contexte de création, de modifi-
cation et contexte d’exposition puisqu’on voit 
bien aussi combien le fait même d’exposer a pu 
modifier parfois matériellement les œuvres. 
Grâce à un certain nombre d’outils, nous dispo-
sons de plusieurs manières de rendre compte de 
la polysémie de ces contextes et de ces objets. 

Le musée du Louvre en 2021 ouvre ses col-
lections au monde : depuis fin mars, avec la mise 
en ligne de l’ensemble des collections du musée, 
le visiteur, l’amateur, mais aussi le chercheur 
peuvent accéder aux données scientifiques sur 
les œuvres. Cette base de données permettra 
d’échanger avec les spécialistes, de poser des 
questions. C’est aussi un moyen de publier 
autrement, différemment, les collections et de 
partager avec les autres nos connaissances.

D’ici la fin de l’année, nous devons forma-
liser un nouveau plan de la recherche pour les 
années 2021 à 2025. Nous nous plions à cet 
exercice d’un plan quinquennal, mais c’est bien 
le travail sur un temps long qui caractérise la 
recherche dans les musées.



Atelier du sculpteur Hans Gieng
Le Martyre de sainte Catherine 

1524, polychromie de  l’atelier 
du peintre Wilhelm Ziegler, H. 103 cm.

Bas-relief appliqué à l’origine 
sur un volet du retable de la confrérie 

de Sainte-Catherine dans l’église paroissiale 
d’Épendes (canton de Fribourg, Suisse).

Coll. musée du Louvre, Paris (inv. RF 4721).

LE RÉPERTOIRE DES  
SCULPTURES ALLEMANDES  
DES MUSÉES DE FRANCE 
(bois et bois polychromé, vers 1460-1530)
Un programme de recherche riche  
en nouvelles découvertes
par Sophie Guillot de Suduiraut, conservatrice honoraire du patrimoine

Les collections des musées de France témoignent de la qualité et de la diversité de 
la production sculptée en Allemagne de 1460 environ à 1530. Près de cinq cents sculptures 
ont été recensées dans le cadre d’un programme de recherche de l’Institut national d’histoire 
de l’art (INHA), dont le musée du Louvre est le principal partenaire. Les recherches 
s’inscrivent dans la lignée de travaux menés de longue date au département des Sculptures 
et se développent au sein de réseaux nationaux et internationaux. Elles ouvrent la voie à 
de nouvelles découvertes dans le domaine encore trop méconnu de la sculpture allemande.
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L e répertoire des sculptures allemandes des 
musées de France sera publié sous la forme 

d’une base de données en libre accès sur 
Agorha, le portail de l’INHA. Les travaux pré-
paratoires aux notices de cette base sont menés 
en étroite collaboration avec les services de 
l’INHA1, le département des Sculptures2 et les 
quelque soixante musées de France conservant 
des sculptures allemandes3.

Ce programme de recherche bénéficie de la 
richesse du fonds documentaire et photogra-
phique du département des Sculptures et des 
liens anciens établis entre ce département et les 

1. Département des études et de la recherche de l’INHA (France 
Nerlich, directrice, Juliette Trey, directrice-adjointe)  : domaine 
de recherche « Histoire des collections, histoire des institutions 
artistiques et culturelles, économie de l’art  » (Isabelle Dubois-
Brinkmann, pensionnaire, supervise le programme de recherche) 
et Service numérique de la recherche (Antoine Courtin, chef 
de service, Pierre-Yves Laborde et Federico Nurra, chargés de 
ressources documentaires et numériques).
2. Travaux menés en association avec Laurence Brosse, cheffe 
de la documentation du département des Sculptures du musée 
du Louvre.
3. Musées à Abbeville, Albi, Altkirch, Amiens, Angers, Avignon, 
Bayonne, Beauvais, Besançon, Boulogne-sur-Mer, Bourg-en-
Bresse, Chartres, Chaumont, Colmar, Dijon (2 musées), Douai, 
Epinal, Fontaine-Chaalis, Grenoble, Guebwiller, Haguenau, 
Huningue, Kaysersberg, Langeais, Langres, Le Puy-en-Velay, 
Lille, Lyon, Macon, Marseille, Metz, Moulins, Mulhouse, Nancy 
(2 musées), Nantes, Nice, Paris (7 musées), Poitiers, Quimper, 
Reims, Riom, Rouen (2 musées), Rouffach, Saint-Jean-Cap-
Ferrat, Saumur, Saverne, Senlis, Strasbourg, Thann, Tours. Le 
musée Unterlinden de Colmar, le musée des Beaux-Arts de 
Lyon et le musée de l’Œuvre Notre-Dame de Strasbourg sont 
partenaires du programme de recherche.

les dix « cercles » (Reichskreise) de l’Empire (le 
« Saint Empire romain de la nation allemande », 
Heiliges Römisches Reich Deutscher Nation), défi-
nitivement fixés en 1512. Les œuvres des musées 
de France sont en majorité originaires de cinq 
régions  : le Rhin supérieur, la Souabe, la 
Franconie, la Bavière et l’Autriche, ainsi que de 
la Suisse6.

La période envisagée s’étend de 1460 envi-
ron aux années 1525-1530, à la veille de la 
Réforme. Ce sont les habituelles limites chro-
nologiques du Spätgotik, le « gothique tardif », 
expression employée dans l’historiographie 
allemande, mais d’usage moins courant en 
français pour désigner cet art dit aussi « de la 
fin du Moyen Âge ». L’accent est mis sur la 
phase finale de l’art gothique et sur ses carac-
tères autonomes, placés en contrepoint de l’art 
de l’Italie de la Renaissance aux x v e et 
x v i e  s iècles. Néanmoins, l’expression 
« Renaissance allemande » tend aujourd’hui à 
englober les années 1490-1530. Les cadres 
f luctuants de ces appellations soulignent l’am-
biguïté des étiquettes stylistiques appliquées 
aux époques et aux artistes, et nous incitent à 
privilégier les termes chronologiques. 

Les spécificités de l’étude
À l’étude du style, de l’iconographie et de l’his-
toire d’une sculpture allemande s’ajoute la 
connaissance indispensable de ses caractéris-
tiques matérielles et techniques. Les sculptures 
des musées de France sont des œuvres de fonc-
tion religieuse, pour la plupart provenant de 
retables d’autel à volets mobiles, éléments 
essentiels du mobilier des églises allemandes au 
xve et au début du xvie  siècle (voir p.  72). 
L’iconographie, la forme et la structure des 
œuvres, qui aident à retrouver leur emplace-
ment primitif dans le retable, la détermination 
du bois et de la polychromie fournissent des 
indices de premier ordre pour identifier une 
sculpture allemande.

L’emploi du bois de tilleul, prépondérant dans 
le sud de l’Empire, et celui du pin cembro, fré-
quent dans le Tyrol du Sud, sont caractéristiques 
de la période. Le travail du bois montre des 

6. Les limites des Länder de l’Allemagne actuelle ne suivent pas 
celles des anciennes régions historiques et artistiques. Parmi 
ces dernières, le cercle de l’Autriche inclut la Carinthie et le Tyrol, 
d’où proviennent plusieurs sculptures des musées de France. La 
partie méridionale du Tyrol est aujourd’hui une région rattachée à 
l’Italie (Tyrol du Sud ou Haut-Adige). Les sculptures des musées 
de France originaires de la Suisse viennent principalement des 
cantons de Bâle, de Fribourg et des Grisons.

musées de France. L’actuel recensement des 
sculptures allemandes s’appuie ainsi sur les 
enquêtes précédant diverses publications et 
expositions au Louvre depuis les années 19904. 
Il se poursuit avec l’aide de nombreux collègues, 
notamment dans le cadre du réseau « Sculptures 
des musées de France, Moyen Âge et 
Renaissance » que nous avons créé en 2003 pour 
favoriser les échanges et les recherches scienti-
fiques. La publication en 2015 du catalogue des 
sculptures souabes des musées de France5 a 
constitué une nouvelle étape du projet général 
d’étude des collections de nos musées.

Les limites de l’étude : 
le « gothique tardif » en Allemagne
L’aire géographique concernée par nos recherches 
correspond grosso modo à la moitié sud de l’Em-
pire allemand, en y ajoutant la Confédération 
helvétique. Dans ce vaste territoire, l’histoire de 
l’art a défini des régions «  artistiques  » qui 
correspondent à peu près aux régions historiques, 

4. Voir notamment, Sophie Guillot de Suduiraut, Sculptures 
allemandes de la fin du Moyen Âge dans les collections publiques 
françaises. 1400-1530, Musée du Louvre / Réunion des musées 
nationaux, 1991  ; id., La Vierge à l’Enfant d’Issenheim, un chef-
d’œuvre bâlois de la fin du Moyen Âge, Musée du Louvre  / 
Réunion des musées nationaux, 1998 ; id., « L’art gothique tardif 
de l’Europe du Nord  », dans  Jean-Loup Champion (dir.), Mille 
sculptures des musées de France, Gallimard, 1998, p.144-137.
5. Sophie Guillot de Suduiraut, Dévotion et  séduction. Sculptures 
souabes des musées de France vers 1460-1530, Musée du 
Louvre / Somogy éditions d’art, 2015.

Les dix « cercles »  
du « Saint-Empire 

romain de la nation 
allemande » en 1512.

Les sculptures 
allemandes 

des musées de France 
sont en majorité 

originaires de cinq 
régions : Rhin supérieur 

(Oberrhein), Souabe 
(Schwaben), Franconie 

(Franken), Bavière (Bayern) 
et Autriche (Österreich), 

ainsi que des cantons 
suisses de Bâle, 

de Fribourg et 
des Grisons.

Les notices du « Répertoire des sculptures al-
lemandes » sont structurées selon les normes 
des bases Agorha de l’INHA. Chaque notice, 
illustrée, est organisée en sept «  chapitres  » 
principaux : 

• Identification (titre et type d’œuvre) 
• Localisation (numéro d’inventaire, lieu de 
conservation) 
• Description (état de conservation, matériaux 
et techniques, dimensions, sujets) 
• Création-exécution (personnes liées à 
l’œuvre, auteur(s), date, lieu d’exécution) 
• Historique (histoire de l’œuvre, mode et 
date d’acquisition)
• Documentation (principalement bibliogra-
phie)
• Liens entre œuvres (mention des éléments 
dispersés d’un même ensemble).

À la différence d’autres bases, nous avons 
choisi de développer le chapitre  «  Descrip-
tion » en précisant la fonction d’origine de la 
sculpture, en mentionnant les analyses et les 
restaurations avec les dates et les noms des 
intervenants, et en détaillant la description 
technique du bois et de la polychromie selon 
une trame de rédaction fixée. Le sous-cha-
pitre « Sujets », qui commente l’iconographie 
de l’œuvre,  est également enrichi. 
La description technique bénéficie d’une 
indexation avec des thesaurus matériaux et 

techniques, la description iconographique 
d’une indexation qui se réfère au thesaurus 
Garnier.
Plusieurs photographies (différentes faces et 
détails de la sculpture, œuvres en lien) com-
plètent les descriptions.

Dans le chapitre «  Création-exécution  », le 
sous-chapitre « Personnes liées à l’œuvre » fait 
mention du ou des auteurs de la sculpture, mais 
aussi des auteurs de gravures ayant éventuelle-
ment servi de modèles, comme dans l’exemple 
de la Sainte Anne trinitaire de Wasserbourg 
(musée du Louvre, RF 2301). Dans le cas, très 
fréquent, d’une œuvre anonyme, l’usage du 
terme «  anonyme  » est imposé et l’habituelle 
mention du lieu de production de la sculpture 
est remplacée par l’adjectif s’y rapportant. 
Cette contrainte peut conduire à  des simplifi-
cations telles que « anonyme allemand » pour 
qualifier un sculpteur de l’Allemagne du Sud. 
Les collections et collectionneurs mention-
nés dans le chapitre « Historique » donnent 
lieu, comme les artistes,  à la création de 
notices spécifiques.

Bien plus qu’un simple recensement, la base 
de données révèle ainsi des connaissances 
susceptibles de porter la recherche à venir. 
Notre objectif est de rendre accessibles 
un premier lot de notices au cours de 
l’année 2021.

STRUCTURE ET CONTENU DES NOTICES DE LA BASE DE DONNÉES
par Laurence Brosse, cheffe de la documentation du département des Sculptures

Ci-contre
Extraits de la notice de 
la Sainte Anne trinitaire.

Ci-dessus
Attribué à l’atelier 
des Guntersumer 
Bâle
Sainte Anne trinitaire
vers 1500
tilleul, polychromie 
d’origine, H. 110 cm.
Coll. musée du Louvre, 
Paris (inv. RF 2301).
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pratiques spécifiques, ainsi l’évidement au revers 
des sculptures de la caisse des retables et l’usage 
d’un établi spécial, qui permet de faire pivoter la 
sculpture au cours de la taille et laisse des traces 
typiques sur le dessus et sous la base (voir p. 73).

La polychromie7, étape f inale de l’exécu-
tion de l’œuvre, précise le modelé, suggère 
tout à la fois la préciosité irréelle de l’image 
par l’éclat de l’or et son aspect réel par le 
traitement i l lusionniste des carnat ions, 
étoffes et accessoires. La dorure s’aff irme en 
contraste avec les couleurs vives dans les 
luxuriantes polychromies allemandes. Les 
observations des restaurateurs et les analyses 
du Centre de recherche et de restauration des 
musées de France (C2RMF) permettent de 
mettre en lumière les techniques privilégiées 
en Allemagne.

Comme les catalogues publiés sur papier, les 
notices de la base Agorha de l’INHA donnent 

7. Par « polychromie », nous entendons l’ensemble des couches 
qui recouvrent le matériau de la sculpture : couches préparatoires, 
feuilles métalliques (or, argent, étain ou autres métaux), couches 
colorées, décors rapportés.

une place de choix à la description des maté-
riaux et des procédés d’exécution des sculp-
tures. Un examen matériel attentif peut 
contribuer aux découvertes qu’illustrent ici 
plusieurs exemples bâlois.

La sculpture bâloise
La ville de Bâle est aux côtés de Strasbourg 
l’un des principaux centres intellectuels et 
artistiques du Rhin supérieur. Des années 1480 
à 1525 environ, la production artistique est 
florissante, les commandes religieuses affluent 
et les œuvres sont largement diffusées hors de 
la cité, en particulier dans la partie méridionale 
de l’Alsace alors incluse dans le diocèse de 
Bâle. Les sculpteurs et les peintres bâlois col-
laborent souvent à des ouvrages communs 
comme les retables d’autel. Les sculpteurs ne 
sont pas chargés de polychromer leurs œuvres, 
cette tâche étant réservée aux peintres.

Les destructions des iconoclastes lors de la 
Réforme ont anéanti la quasi-totalité des sculp-
tures religieuses à Bâle en 1529, mais dans les 
régions voisines sont encore conservés des 

témoins épars de la production, principalement 
des éléments détachés de retables démembrés 
et échoués dans les musées. Annie Kaufmann-
Hagenbach en 1952 a défini plusieurs groupes 
stylistiques autour de maîtres anonymes et de 
sculpteurs mentionnés dans les textes, tels que 
Martin Lebzelter, Martin Hoffmann, Jos et 
Dominicus Guntersumer8. La diversité stylis-
tique de la production sculptée bâloise est 
manifeste. Il n’y a pas un style unitaire au sein 
d’une seule famille artistique mais des mouve-
ments distincts nourris d’apports extérieurs, 
qui peuvent coexister et se ramifier en nuances 
variées, ou s’interpénétrer. D’autres travaux sur 
les ateliers du Rhin supérieur se sont intéressés 
aux questions de l’identification des maîtres 
anonymes et du partage stylistique entre les 
œuvres sculptées à Bâle et celles produites à la 
même époque par les ateliers de Colmar9.

8. Annie Kaufmann-Hagenbach, Die Basler Plastik des 
fünfzehnten und frühen sechzehnten Jahrhunderts, Basler Studien 
zur Kunstgeschichte 10, Bâle, Verlag Birkhäuser, 1952.
9. Pantxika Béguerie-De Paepe, «  Un atelier de sculpteurs à 
Colmar au début du xvie siècle », Annuaire de la Société d’histoire 

Retables sur 
les autels latéraux 
(Souabe, vers 1510-1515) 
et sur le maître-autel 
(Souabe, 1523) 
dans l’église paroissiale 
de Genhofen, 
en Allemagne.

Ci-contre, 
de gauche à droite
Atelier du sculpteur  
Hans Gieng
Le Martyre de  
sainte Catherine 
1524, polychromie  
de  l’atelier du peintre  
Wilhelm Ziegler, H. 103 cm.
Bas-relief appliqué 
à l’origine sur un volet 
du retable de la confré-
rie de Sainte-Catherine 
dans l’église paroissiale 
d’Épendes (canton de 
Fribourg, Suisse).
Coll. musée du Louvre, 
Paris (inv. RF 4721).

Revers évidé d’une 
sculpture provenant de 
la caisse d’un retable
Sainte Barbe, Souabe 
vers 1460-1470, H. 125 cm. 
Coll. musée Toulouse-
Lautrec, Albi (inv. 969.1.7).

Ci-dessous, 
de gauche à droite
Trace de l’étau de l’établi 
sur la tête d’une sculpture : 
cavité cylindrique comblée, 
après la taille, par une pièce 
de bois.
Sainte Barbe, Souabe 
vers 1460-1470, H. 125 cm. 
Coll. musée Toulouse-
Lautrec, Albi (inv. 969.1.7). 

Établi allemand 
de sculpteur. 
Reconstitution d’après 
des documents graphiques 
des xve et xvie siècles 
et les observations 
des restaurateurs 
de sculptures.
Coll. Landesmuseum 
Württemberg, Stuttgart.
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Autour du Saint Laurent de 
la chapelle Saint-André à Bâle
Conservée à Colmar, la Vierge à l’Enfant 
provenant du Sundgau et autrefois considé-
rée comme alsacienne10 s’approche en fait 
stylistiquement du Saint Laurent de Bâle11 

dont elle reprend le type du visage, l’expres-
sion grave et l’agencement du drapé. L’auteur 

et d’archéologie de Colmar, 1993, p. 7-28.
10. Tilleul décapé avec vestiges de polychromie, revers évidé, 
118,5 x 37 x 25 cm. Colmar, musée Unterlinden (inv. SB. 38). 
Pierre Schmitt, Le Musée d’Unterlinden de Colmar. Sculptures et 
peintures de l’Alsace romaine à la Renaissance, Colmar, Société 
Schongauer, 1964, no 38, p. 71. 
11. Tilleul polychromé, revers évidé, 142 x 48 x 31,5 cm. Bâle, 
Historisches Museum (inv. 1910.117). Eva Helfenstein, Der 
heilige Laurentius. Eine spätgotische Holzskulptur als Zeuge des 
Basler Bildersturms, Basler Kostbarkeiten 26, Bâle, Kreis Druck 
AG, 2005. Le Saint Laurent a échappé aux destructions à Bâle 
en 1529, mais il garde d’importantes traces d’actes iconoclastes.

du Saint Laurent a été hypothétiquement 
identif ié au sculpteur Heinrich Isenhut (cité 
à Bâle de 1478 à 1500), dont pourtant 
aucune œuvre attestée n’est conservée. Si la 
Vierge à l’Enfant appartient bien au même 
groupe stylistique bâlois, elle reste donc 
anonyme. Il est regrettable que le décapage 
de la sculpture empêche les comparaisons 
avec la bel le polychromie d’origine du 
Saint Laurent.

Laissons de côté Martin Lebzelter (cité à Bâle 
de 1490 à sa mort en 1519-1520), dont les 
œuvres sont répertoriées12, pour rendre compte 
des nouveautés en relation avec la production de 
Hoffmann et de l’atelier dit des Guntersumer.

12. Sophie Guillot de Suduiraut, « Un sculpteur souabe à Bâle  : 
Martin Lebzelter  », Skulptur in Süddeutschland 1400-1770. 
Festchrift für Alfred Schädler, Munich, 1998, p. 157-176.

Nouvelles attributions à Martin 
Hoffmann et à son entourage bâlois
Martin Hoffmann, originaire de Thuringe, 
s’installe en 1507 à Bâle où il meurt vers 
153013. De ses œuvres attestées, il ne subsiste 
que deux Prophètes en buste, payés en 1521, qui 
dévoilent une personnalité artistique affirmée. 
Hoffmann interprète la formule strasbour-
geoise dite du « buste accoudé » dans un style 
expressif et animé et crée des types masculins 
aux traits accusés. Les figures en pied qui lui 
ont été attribuées par comparaison, notam-
ment le Christ de douleur de Guebwiller à 
Colmar14, et la Vierge à l’Enfant d’Issenheim 
au Louvre15, présentent des caractères stylis-
tiques hérités de l’art franconien, comme en 
témoignent les drapés mouvementés qui se 
déploient en avant du corps en pans arrondis 
et plis brisés.

Nous avons découvert dans les salles du 
musée de Chaumont un beau Saint évêque, 
auparavant considéré comme une œuvre fran-
çaise du xviie siècle, qui peut être attribuée à 
Martin Hoffmann, vers 1525-153016. La phy-
sionomie largement modelée et l’ample drapé 
de la chape apparentent cette puissante figure 
masculine aux œuvres mises en relation avec 
les Prophètes de Hoffmann. Provenant de la 
caisse d’un retable, comme l’indique son revers 
évidé, la sculpture a conservé sa riche et remar-
quable polychromie d’origine qui présente des 
techniques d’exécution comparables à celles de 
sculptures bâloises.

Une autre œuvre bâloise inédite a été repé-
rée à Quimper, un Saint pape de moindre qua-
lité, qui se situe dans la suite lointaine de 
Martin Hoffmann, vers 1520-152517.

13. Voir notamment Kaufmann-Hagenbach, 1952, op. cit., note 7, 
p. 43-46 ; Guillot de Suduiraut, 1998, op. cit., note 4, p. 50-60.
14. Pantxika Béguerie-De Paepe et Philippe Lorentz (dir.), 
Grünewald et le retable d’Issenheim. Regards sur un chef-
d’œuvre, cat. exp., Colmar, musée d’Unterlinden, 9 décembre 
2007-2 mars 2008, Somogy éditions d’art, 2007, p. 180-181, n° 26 
(notice de Sophie Guillot de Suduiraut).
15. Guillot de Suduiraut, 1998, op. cit.,  note 4.
16. Bois (tilleul  ?) polychromé, revers évidé, 120 x 46 x 26 cm. 
Ancienne collection Lucie Jacquinot (Versailles, 1891-Chaumont, 
1976)  ; vente viagère à la Ville de Chaumont, 1971  ; Chaumont, 
musées de la Ville (inv. 71.474).
17. Bois (tilleul  ?) polychromé, revers évidé, 96 x 34 x 21 cm. 
Ancienne collection particulière, chapelle du manoir de Trévarez, 
Saint-Goazec ; don, 1974 ; Quimper, Musée départemental breton 
(inv. 1974.17.1).

Ci-dessus
Martin Hoffmann, 
Prophète
1521, polychromie du 
xixe siècle, H. 67 cm.
Hôtel de ville, Bâle. 

Ci-contre, 
de gauche à droite
Saint évêque
attribué à 
Martin Hoffmann
vers 1520-1530, 
polychromie d’origine 
H. 120 cm.
Coll. musées de la Ville, 
Chaumont (inv. 71.474).

Christ de douleur
attribué à 
Martin Hoffmann
vers 1515
provenant de Guebwiller, 
polychromie du xviie ou 
du xviiie siècle, H. 132 cm.
Coll. musée 
Unterlinden, Colmar 
(inv. SB. 20).

Ci-contre, 
de gauche à droite

La Vierge à l’Enfant
Bâle, vers 1480-1490 

provenant du Sundgau 
(au sud de Mulhouse) 

bois décapé
H. 118,5 cm.
Coll. musée 

Unterlinden, Colmar 
(inv. SB. 38).

Saint Laurent
Bâle, vers 1480-1490, 

provenant de la chapelle 
Saint-André à Bâle

polychromie d’origine 
H. 142 cm.

Coll. Historisches 
Museum, Bâle 
(inv. 1910.117).
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enfant faisaient partie d’un ensemble, une 
représentation de sainte Anne trinitaire, réu-
nissant trois personnes, Anne, sa fille la Vierge 
Marie, et son petit-fils Jésus, selon une formule 
iconographique en faveur à l’époque. La com-
position prenait souvent place dans la caisse 
d’un retable. Il restait donc à trouver la sainte 
Anne qui avait été séparée de la Vierge et de 
son enfant.

Une Sainte Anne trinitaire recomposée
En 2019, l’idée nous est venue d’associer une 
Sainte Anne de style bâlois, conservée à 
Guebwiller22, à la Vierge et l’Enfant de Colmar. 
Sur les photographies, les deux figures sculptées 
paraissaient bien s’accorder par leur style et leur 
format similaires. L’hypothèse de leur apparte-
nance au même ensemble a été confortée par un 
examen de visu de la Sainte Anne en réserve au 
musée de Guebwiller. Il a révélé d’évidentes 
parentés stylistiques et techniques entre les 
œuvres, une manière semblable de concevoir les 
volumes sculptés et d’évider les revers. La poly-
chromie actuelle de la Sainte Anne, datable des 
xviie-xviiie siècles, recouvre quelques vestiges de 
la polychromie d’origine.

Notre hypothèse s’est trouvée confirmée par 
la réunion des deux sculptures au musée 
Unterlinden lors d’une journée d’étude en 2019. 
En raison de la réfection des montants du banc 
et de la base de la Vierge, il y a quelques diffé-
rences de format entre les sculptures, néanmoins 
il est bien possible d’imaginer leur disposition 
primitive,  côte à côte dans la caisse d’un retable 
d’autel. Le lieu d’origine de ce retable, peut-être 
un établissement religieux de Guebwiller ou de 
sa région, demeure encore inconnu.

Ce dernier cas nous donne l’espoir de 
faire d’autres découvertes qui, grâce à la 
future diffusion de la base de données de 
l’INHA, pourront ouvrir la voie à de nou-
velles recherches sur les sculptures alle-
mandes des musées de France.

22. Bois (tilleul  ?) polychromé, revers évidé, 108 x 63 x 39  cm. 
Dépôt du Conseil de fabrique de l’église Notre-Dame de 
Guebwiller, 1983 ; Guebwiller, musée Théodore Deck et des Pays 
du Florival (inv. D.983.1.7). Inventaire général des monuments 
et des richesses artistiques de la France. Commission régionale 
d’Alsace. Haut-Rhin, canton Guebwiller, Paris, Imprimerie 
nationale, 1972, vol. Texte, p. 86, vol. Illustration, p. 234, fig. 611 ; 
Monique Fuchs, La Sculpture en Haute-Alsace à la fin du Moyen 
Âge 1456-1521, Strasbourg, Oberlin, 1987, p. 225, n° 131 ; Guillot 
de Suduiraut, 2020, op. cit.,note 21.
Tous nos remerciements à Pantxika Béguerie-De Paepe, 
directrice du musée Unterlinden de Colmar, et à Juliette Levy-
Hinstin, restauratrice de sculptures, qui ont participé à l’examen 
de la Sainte Anne.

Éléments épars de l’atelier bâlois  
dit des Guntersumer
L’exploration des réserves à l’occasion de nos 
recherches peut encore mener à d’autres sur-
prises bâloises.

Annie Kaufmann-Hagenbach a attribué à Jos 
Guntersumer (cité à Bâle de 1498 à 1517) et à 
son fils Dominicus (cité à Bâle à partir de 1500, 
mort à Porrentruy en 1526) un important 
groupe d’œuvres de style homogène, réalisées 
de 1490 environ au début des années 1520. Les 
attitudes calmes, les drapés aux plis rectilignes 
animés de replis d’étoffe arrondis, le modelé 
simple des visages et les expressions retenues 
définissent le style de cette famille bâloise18. 
L’hypothèse du l ien avec l’atel ier des 
Guntersumer est fragile car les œuvres de réfé-
rence ont disparu : le retable des dominicains de 
Bâle payé à Jos en 1504, et le retable de Saint-
Étienne de Mulhouse exécuté par Dominicus 
en 1513. Néanmoins, l’attribution traditionnelle 
à cet atelier a été conservée lors de la publication 
du Saint Jacques de Gueberschwihr (Colmar)19 
et de la Sainte Anne trinitaire de Wasserbourg 
(Louvre, voir p. 71)20.

D’autres œuvres des musées de France, par 
exemple une Vierge et l’Enfant acquise en 2013 
par le musée Unterlinden21, appartiennent à cette 
même famille stylistique. Cette Vierge vient de 
la collection du sculpteur Théophile Klem 
(Colmar, 1848-1923) qui a dirigé un atelier pro-
lifique où ont été restaurés ou créés de multiples 
retables. Diverses réfections et la chatoyante 
polychromie néogothique de l’œuvre sont sans 
doute des interventions de l’atelier de Klem.

En aff inant l’étude iconographique de la 
sculpture, nous avons compris que la Vierge, 
assise sur un banc avec l’Enfant Jésus debout 
sur ses genoux, ne formait pas à l’origine une 
sculpture mariale autonome. Tournés vers un 
personnage situé à leur gauche, la Vierge et son 

18. Kaufmann-Hagenbach, 1952, op. cit., note 7, p. 35-41. 
19. Pantxika Béguerie (dir.), Le «  Saint Jacques  » de 
Gueberschwihr. Une sculpture bâloise du début du xvie siècle, 
cat.  exp., Colmar, musée Unterlinden, 20 novembre 1993-
20 février 1994, Colmar, 1993.
20. Sophie Guillot de Suduiraut en collaboration avec Dominique 
Faunières, «  La restauration de la Sainte Anne trinitaire de 
Wasserbourg », Revue du Louvre. La revue des musées de France, 
1997, 2, p.83-89.
21. Tilleul polychromé, revers évidé, 112 x 63 x 37 cm. Ancienne 
collection Théophile Klem, Colmar  ; acquisition, 2013  ; Colmar, 
musée Unterlinden (inv. 2013.2.1). Sophie Guillot de Suduiraut, « 
Le répertoire des sculptures allemandes des musées de France : 
un programme de recherche riche en découvertes inédites », 
L’Hebdo du Quotidien de l’art, 24 juillet 2020, p. 17-19.
La Vierge et l’Enfant a fait l’objet d’une étude et d’une restauration 
en 2013 par Anne Gérard-Bendelé.

Ci-contre
La Vierge et l’Enfant
Bâle, vers 1500
polychromie de la fin du  xixe siècle 
ou du début du xxe siècle, H. 112 cm.
Ancienne collection Théophile Klem.
Coll. musée Unterlinden, Colmar (inv. 2013.2.1).

Ci-dessous
Sainte Anne trinitaire
Bâle, vers 1500.
La Vierge et l’Enfant 
polychromie de la fin 
du  xixe siècle ou du début du xxe siècle, H. 112 cm.
Ancienne collection Théophile Klem.
Coll. musée Unterlinden, Colmar (inv. 2013.2.1).
Sainte Anne 
polychromie du xviie ou du xviiie siècle, H. 108 cm.
Coll. musée Théodore Deck et des Pays 
du Florival, Guebwiller. 
Dépôt de l’église Notre-Dame de Guebwiller 
(inv. D.983.1.7).

Revers des sculptures composant 
la Sainte Anne trinitaire.

La Vierge
Bâle, vers 1500, 

provenant de l’église 
de Warmbach 

(canton d’Argovie, 
Suisse)

bois décapé, H. 96 cm.
Historisches Museum, 

Bâle (inv. 1910.44).
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